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bLes métiers en pénurie, on
en parle. On en fait même

deslistes.Maisbiensouvent,ceux
qui finissent par exercer ces mé-
tiersoùonnechômepasn’ensont
mêmepas conscients. C’est le cas
de Quentin Pricken. Ce jeune
hommede24ansachoisidedeve-
nirsoudeurtoutsimplementpar-
ce qu’il aimait ça.
“Pour moi, c’était vraiment un
choix.J’ignoraisquec’étaitunmé-
tier en pénurie. Quand j’étais pe-
tit,avecmonfrèrejumeau,ontraî-
nait souvent chezmon grand-pè-
re, un agriculteur. C’est lui qui
m’aapprisàsouderquandilrépa-
raitsesmachines”,confielePlom-
bimontois.
Après avoir testé une formation
demécanicien usineur, il retour-
neàsespremièresamours: lasou-
dure et lesmachines agricoles.
“ J’ai terminémes études en juin
2007. J’ai pris une semaine de va-
cances et puis j’ai directement
commencé chez Faymonville, à
Bullange,oùjesoudaisdeschâssis
de camions.”
La distance entre son boulot et
son domicile a raison de son pos-
te. Il décide de le quitter après 3
mois pour se rapprocher de chez
lui. C’est donc à Baelen, chez Lu-
métal, qu’il poursuit sa carrière.
Là, on faisaitde tout: garde-corps,
châssisde fenêtre, tuyauterie. Pas
letempsdefairedevieuxoslà-bas
non plus, une restructuration de
l’entreprise force Quentin à quit-
terLumétal. “J’ai chômépendant
une semaine, durant laquelle je
suisallémeprésenterchezJoskin.
Ilsm’ont directement engagé.”
Quentin est ravi de son travail:
“Même si je n’avais pas appris à
assembler des véhicules à l’école,
ici,jem’ensorstrèsbien.Onfabri-
que des véhicules agricoles, sur-
tout des épandeurs à fumier. Ce

quejepréfère?Lalecturedeplans.
Je m’en sers tous les jours, c’est
primordial.”
De son passage sur les bancs et
danslesateliersdel’école,ilgarde

un excellent souvenir. “ Il faut
prendre tout le savoir qu’onpeut
à l’école, car en entreprise, c’est
un autre monde. Il faut se dé-
brouiller seul même si on peut

toujours compter sur les collè-
gues.”
Avecmalice, il se souvient de son
premier mois en entreprise; il a
dû s’adapter àun rythme très dif-
férent.“Onchangedevie.Ilfautse
lever tôt et prévoir son travail
pour la journée. Penser aussi au
lendemainsionarencontréquel-
ques problèmes avec une pièce.”
Travailler n’est pas de tout repos,
mais quel plaisir de voir des véhi-
cules qu’il a construits rouler
dans les prairies deMoresnet...«

YSALINE FETTWEIS

Soudeur, c’est vraiment un
métier en pénurie?
Oui, c’est unedenrée rare. Enfin,
ce qui est compliqué, c’est de
trouverunbon soudeur. Certains
viennent travailler quelques
jours et puis ne sont pas plus
motivés que cela, alors ils s’en
vont. Chez Joskin, les soudeurs
sont presque la base de
l’entreprise. On fabrique des
machines agricoles et beaucoup
de citernes pour épandre le lisier,
donc oui, les soudeurs, il nous en
faut beaucoup.Onemploie 40
soudeurs: 20 ànotre siège des
Plenesses et 20 à Soumagne.
Engager Quentin, c’était une
évidence?
Mêmes’il est sorti de l’école il y a
peu, il a lesmains faites pour ça.
Il a acquis une certaine
expérience ailleurs. C’est
profitable. Et puis, il estmotivé et
s’adapte très bien à l’entreprise.
La formation dispensée dans les
écoles est-elle suffisante pour
commencer à travailler
directement?
Oui,mais il faut toujours ajouter
une formationpendant le travail.
Parceque chaque entreprise à ses
spécificités, sesmachines
propres. Quentin apprend très
vite et évolue bien.

Quand peut-on commencer une
formation de soudeur?
Dès le seconddegré.On
commenceparde lamécanique
générale avec 4heures de travaux
pratique et 2heures de théorie.
Onvoit les principes de soudure:
en arc, avec acide acétique... En 4e,
5eet 6e, on aplus d’ouverture, on
construit vraiment des
structures.
Les élèves doivent-ils réaliser un
travail de fin d’études?
En6equalification, ils réalisent
un travail d’ensemble. Par
exemple, unbanc de
musculationou alorsun autre
petit projet où ils doivent lire le
plan etmonter la structure.
Existe-t-il un brevet spécial à
acquérir avant de commencer à
travailler?
En7e, ondonneun complément
soudurede qualité. Là, il y a un
concours interécoles, “L’étincelle
d’or”, et les gagnants ont un
certificat. Les soudures sont
vérifiées par radiographie et sont
agréées dans toutes les positions.
Souder, cen’est doncpas
seulement tenir un fer à souder...
Non, il faut savoir lire unplan,
découper, effectuer le pointage,
et avoir de ladextérité pour
souder. C’est unmétier très vaste.
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ALAIN BOLDRIN EST PROFESSEUR DE
SOUDURE À DON BOSCO VERVIERS  lY.F.

MURIEL JOSKIN, RESPONSABLE DU
PERSONNEL CHEZ JOSKIN  l Y.F.

SON ANCIEN PROF

SA PATRONNE

bCen’estpasparcequ’onchoi-
situneoptionendébutdecur-

susscolairequ’onn’apasledroitde
changerd’avis.Unechanceentout
cas que Quentin Pricken ait pu
changer d’orientation, car le mé-
tierqu’ilexerceaujourd’hui lepas-
sionne.
Audépart, il s’est inscrit en techni-
que à l’Athénée de Welkenraedt
pour devenirmécanicien usineur.
“Mais, çanemeplaisait pas de res-
ter derrière une machine. Je vou-
laisunmétiermanuelplusdiversi-
fié”, expliqueQuentin.
C’estpourcelaqu’encinquième, il
est venu à Verviers, à Don Bosco,

dans l’enseignement profession-
nel. Accompagné de son frère ju-
meau, il apprenddonc à souder.
“A 20 ans, quand il a fallu travail-
ler, mon frère a choisi une autre
voie. Moi, à refaire, je ne perdrais
pasmontempsdansuneautrefiliè-
re,j’iraisdirectementensoudure.”
Cequiluiapludanssesétudes?“Le
faitdesefrotterdirectementaumé-
tieravecbeaucoupd’heuresenate-
lier,desstagesetaussilabonneam-
biance avec les profs: on crée des
liens plus spécifiques qu’avec un
cours ex cathedra, c’est enrichis-
sant.” «

Y.F.
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Quentin est ravi d’avoir pu changer d’orientation l Y.F.
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Un mois de chômage
sur 5 ans

Vidéos

ll C’est comme mécanicien
usineur que Quentin Pricken,
24ans,acommencésesétudes.
Mais rapidement, il abifurqué
versuneformationdesoudeur
dans l’enseignement profes-
sionnel.
Ce qu’il cherchait? Un métier
technique varié.

ll A24ans,QuentinPrickena
déjà connu plusieurs em-
ployeurs.Unmoisaprèslafinde
sesétudes,ilestengagéchezFay-
monville, à Bullange. Comme
c’étaitunpeu loinde sondomi-
cile, il se rapproche et bosse à
Baelen chez Lumétal avant de
trouveruneplace chez Joskin.

Ce mercredi dès 14h20 et en boucle

 l Y.F.

Campagne réalisée à l’initiative de l'IPIEQ de Verviers

 www.vivremonmetier.be 

 l Y.F.

Double formation: mécanicien et soudeur

Reportage sur Télévesdre

À refaire, il choisit la
soudure dès le début

D’une part, la région verviétoise dispose d’un enseignement
qualifiant très développé qui propose de nombreuses filières. D’autre
part, on se retrouve face à une série de métiers dits “ en difficulté de

recrutement ”. L’idée de l’IPIEQ (Instance de Pilotage Interréseaux
de l’Enseignement Qualifiant) de la zone de Verviers, c’est de faire le
lien entre ces deux données, tout en revalorisant l’image des métiers

concernés. Nous sommes donc allés à la découverte de dix jeunes
travailleurs. Nous vous proposons aujourd’hui le sixième volet de
cette série avec Quentin Pricken, soudeur.

LE PARCOURS SCOLAIRE DE QUENTIN

Le jeune homme de Moresnet a appris à souder avec son grand-père l Y.F.

Avec un fer à souder,
on peut tout faire
Quentin Pricken (24 ans) est soudeur, un métier polyvalent qu’il adore. Portrait
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